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Il y a encore des analphabètes; or,
l'école est obligatoire depuis plus de
50 ans; donc l'école produit des analpha-
bètes: syllogisme simplificateur pour les
uns, évidence pour d'autres. Mais une
question demeure: dans quelle mesure
l'école peut-elle réaliser son objectif de
démocratisation dans un contexte géné-
ral de concurrence?

Que l'école soit en crise, tout
le monde en convient. Les ré-
formes succèdent aux réfor-
mes, mais le malaise persiste.
Depuis longtemps, partout,
des parents s'inquiètent, des
enseignants sont dépassés et
des élèves contestent. Et tout le
monde de se renvoyer la balle:
la formation des enseignants
ne s'est pas adaptée aux chan-
gements, les parents ont dé-
missionné de leur rôle d'édu-
cateurs, les jeunes ne sont plus
motivés par les études. Mais il
y a des enseignants chevron-
nés qui innovent, des parents
consciencieux et des jeunes qui
réussissent.

Dans ce système très com-
plexe qu'est l'école, où se
trouve la faille, où se situent
les «goulots d'étranglement»
qui provoquent la désertion
d'un nombre croissant de
jeunes?

Le «syndrome
de la médaille d'or»
C'est ce qui ressort du mémoi-
re présenté par le Regroupe-
ment des maisons de jeunes
du Québec aux États géné-
raux sur l'éducation1 : l'école
est un lieu de compétition,
axé sur l'excellence et qui ne
permet pas l'essai et l'erreur.
Est-ce cet impératif, et le
«stress» qu'il implique, qui in-
fluent sur les relations entre les
jeunes et les enseignants, sur
la pédagogie et sur l'atmos-
phère générale de l'école?

Les jeunes parlent d'autori-
tarisme, d'abus de pouvoir, du
manque de disponibilité des
professeurs. Les cours sont
«plates», on leur bourre le
crâne de théories non transfé-
rables dans la vraie vie. L'école
n'est pas un lieu de vie, il n'y
a pas de concertation: c'est une
«école-compagnie», gérée avec
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des règlements rigides, non
négociables. C'est une «école-
prison» truffée de caméras de
surveillance et contrôlée par
des agents de sécurité, mais
en même temps y règne un
laisser-faire devant la discrimi-
nation et l'intolérance.

Propos de jeunes révoltés?
Pas seulement. Les ensei-
gnants aussi reconnaissent
qu'une bonne relation ensei-
gnant-élève est déterminante
dans le processus d'appren-
tissage; ils pensent qu'il fau-
drait diversifier la pédagogie,
s'adapter aux différentes fa-
çons d'apprendre et au rythme
de chacun. Mais la multipli-
cité et la complexification
croissante de leurs tâches grè-
vent le temps qu'ils devraient
consacrer aux élèves. Une re-
cherche menée en 1990 pour
la Centrale de l'enseignement
du Québec2 rend compte de
cette situation: les réformes, les
nouveaux programmes, la
multiplication des évalua-
tions, l'effectif des classes allié
à l'hétérogénéité croissante
de la clientèle en termes de
milieux et d'ethnies, la diver-
sité des styles et rythmes d'ap-
prentissage qui en découlent,
le nombre d'enfants en diffi-
culté d'apprentissage, sont
autant de facteurs qui alour-
dissent considérablement leur
tâche.

Comment s'adapter aux
réalités de plus en plus diver-
sifiées des jeunes, avec une pré-
paration pas toujours adé-
quate, un soutien pédago-

gique qui laisse à désirer, et
sans disposer de moyens suffi-
sants? Situation déstabilisante
qui peut, sinon excuser, du
moins expliquer le recours
aux normes et à la routine.
S'ils ne parlent pas d'«école-
compagnie», les enseignants
se plaignent aussi du manque
de concertation, de la bureau-
cratisation du système scolaire
et de la non-reconnaissance
de leur profession. Des ensei-
gnants débordés, qui n'ont pas
leur mot à dire sur l'organisa-
tion des services éducatifs, peu-
vent-ils être disponibles, pro-
mouvoir le dialogue et laisser
place à la créativité? À cause
des contraintes du système, les
pratiques sont en contradic-
tion avec les discours.

Voie parallèle...
voie de garage
Un enfant de milieu défavorisé
qui arrive dans cet univers
compétitif rencontre rapide-
ment des difficultés. Une re-
cherche menée en 1984 auprès
de jeunes analphabètes, à La
Boîte à lettres3, révèle que, dès
la maternelle, on dépiste chez
l'enfant de milieu défavorisé
des problèmes de motricité et
de langage, non en raison
d'un quelconque déficit intel-
lectuel, mais parce qu'il entre
dans un monde qui lui est
étranger, avec des valeurs qui
ne sont pas les siennes, qu'il
se sent déraciné et commence
à rejeter l'école:

«L'école valorise bonne con-
duite, propreté, effort et assiduité,

alors que le milieu défavorisé
place ses valeurs dans la dé-
brouillardise, l'habileté physique
et l'entraide4.»

Au secondaire, le jeune fait
face à la multiplication des
professeurs, des cours, des élè-
ves et des règlements discipli-
naires de toutes sortes, dans
un climat d'anonymat et d'in-
différence générale: «T'ap-
prends, t'apprends pas, on s'en
crisse5.»

Les échecs s'accumulent et
les mesures qui sont prises
pour les contrer, tel le redou-
blement ou le suivi par un spé-
cialiste (travailleur social,
orthopédagogue ou psycho-
logue) ne semblent pas don-
ner de résultats probants.
Dès lors, c'est le décrochage ou
l'aiguillage vers une voie pa-
rallèle, dont le jeune ne sorti-
ra qu'à la fin de l'obligation
scolaire: l'adaptation scolai-
re, le professionnel court et,
enfin, les stages en milieu de
travail où il est censé appren-
dre, sur le tas, la discipline et
le sens de la responsabilité, et
qui ne sont pas sanctionnés
par des diplômes.

Cette situation, décrite il y
a plus de dix ans, règne en-
core actuellement, comme
l'ont reconnu les États géné-
raux sur l'éducation: «(...) on
doit admettre que la situation
des jeunes d'origine sociale mo-
deste n'a pas changé de façon
notable6.» Les raisons évoquées
sont multiples, qui mettent no-
tamment en cause la pauvreté
et les problèmes qui y
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sont reliés, mais aussi l'école
et, sur ce point, les analyses
concordent généralement avec
celles avancées par des élèves
et des enseignants.

Difficultés scolaires,
décrochage et
analphabétisme
Des jeunes viennent s'inscrire
dans un groupe d'alphabéti-
sation7: ils ont 17, 20 ans, la
plupart issus du milieu ou-
vrier; ils ont décroché au se-
condaire ou ils ont suivi, tant
bien que mal, l'itinéraire du
réseau d'adaptation. Certains
ont des emplois précaires, au
salaire minimum. Beaucoup
vivent de l'aide sociale. En re-
jetant les valeurs de l'école, ils
ont aussi refusé le principe de
l'apprentissage et s'en trou-
vent pénalisés: ils ont eu l'oc-
casion d'expérimenter les dif-
ficultés de recherche d'emploi
que rencontre une personne
peu scolarisée, et ils veulent
apprendre.

Bien sûr, ils savent lire et
écrire, mais selon la classifi-
cation adoptée par la récente
enquête internationale sur
l'alphabétisation des adultes8,
ils se situeraient en dessous
du seuil minimum d'alpha-
bétisme. Ce qu'ils ont appris à
l'école ne leur permet pas de
participer à la vie économique
et sociale. Si l'analphabétisme
les exclut de la société, c'est
aussi une voie d'évitement,
corollaire des échecs répétés et
de la marginalisation qu'ils

Mes parents déména-
geais trop souvent. Le plus
longtemps que j'ai été à
l'école, c'est six ou neuf
mois.

A l'école, mon petit gar-
çon voit des choses et il
les veut. Je lui dis que je
n'ai pas d'argent pour les
acheter. Peut-être un jour
si maman travaille. Je ne
peux pas acheter des sou-
liers à mon garçon ou une
paire de pantalon ou un jeu
ou un repas au restaurant
ou une sortie à la ronde.

Chantale C,
Le Tour de lire

ont subie à l'école. C'est tout
un ensemble de handicaps qui
poursuivront ces jeunes tout
au long de leur vie, s'il n'ont
pas l'occasion de s'alphabéti-
ser dans un lieu qui ne leur
rappelle pas l'école: le manque
d'estime de soi, la culpabilité,
le sentiment d'impuissance,
l'incapacité de planifier l'ave-
nir... et le risque d'induire les
mêmes attitudes chez leurs en-
fants.

Quand on est jeune, on
s'en fout des études. Pour
l'école, je ne peux pas me
payer des livres comme le
dictionnaire, le Bescherelle
alors il faut que l'école me
les prête sinon j'ai beau-
coup de misère.

Aujourd'hui, je n'ai plus
beaucoup d'argent mais je
suis riche dans mon cœur,
j 'a i une petite fille que
j'aime, deux chats, je mange
mes trois repas, j'ai un toit.
Mais, ça n'a pas toujours
été comme ça.

Lynn,
Le Tour de lire

Microcosme de la société,
l'école en reflète les valeurs et
les contradictions: lorsque la
performance est plus valori-
sée que l'effort et que la com-
pétition prime sur l'entraide,
les plus faibles sont abandon-
nés en cours de route. C'est
ainsi que l'école, malgré ses
principes toujours affirmés
d'égalité des chances et de
plein épanouissement de cha-
que enfant, contribue à per-
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À l'école, j'avais trop de
misère en français. Ils ont
dit qu'ils n'avaient pas as-
sez de document pour moi
et les profs me découra-
geaient énormément. J'ai
eu beaucoup de misère en
rapport avec mes parents.

A la maison: un peu dur
à passer. Une chance qu'on
a un très bon moral.

Anonyme.

Pourquoi j'ai quitté l'éco-
le? Farce que je n'arrivais
pas à me concentrer, à lire
et à écrire. A la maison,
beaucoup de chicanée, de
chialages, de la jalousie
parce que l'autre a eu une
nouvelle chose.

Isabelle,
Le Tour de lire

J'ai quitté l'école à 15
ans car je n'aimais pas
l'école et aussi mon père
est décédé et je voulais
travailler pour aider ma
mère car noue étions 10
enfants et nous n'étions
pas riches. Aussi, je faisais
rire de moi à cause de mes
oreilles. Moi, je trouve que
l'école coûte très chère car
il faut payer les livres et les
transports et aussi il faut
faire dîner les entants là.
Ce n'est pas gratuit. Sur
le 3.5., ce n'est pas évi-
dent.

À la maison, c'est très
dur car avec deux enfants,
il faut toujours réduire
pour les habiller et les faire
manger et payer leur école,
les autobus, etc. Sur le
B.S., ce n'est pas évident.

Micheline Laurendeau,
Le Tour de lire

J'ai arrêter l'école à la
4ième année. J'ai tout dou-
blée mes année que j'ai fait
plus qu'une fois chaque.
J'étais toujour la dernière
de la classe. Il a beaucoup
d'enfants qui ont pas man-
ger sont mal abiller. Parfois
les enfants arrive à l'école
ils ont pas manger ses
acause des coupure il de-
vrais couper moins sur E3.S.
il coupe d'autre personne.

A la maison, c'est très
pauvre quand on est pris a
calculé sous par sous pour
arrivé. S'acheter q'elle que
chose à nous. Imaginer
500 dollars par mois payer
le loyer, l'étricité, le
téléphonne. J'ai pas le té-
léphone parceque je n'aies
pas assez de l'argent payer
la cigarette. Je ne sort
pas, un petit peu de man-
ger, et encord et encord
bien d'autre chose.

Micheline Labrèche,
Le Tour de lire

pétuer l'analphabétisme. La
réforme des services éduca-
tifs destinés aux jeunes en-
fants, dans le cadre de la nou-
velle politique familiale, per-
mettra-t-elle d'améliorer la si-
tuation en intervenant plus tôt
dans l'éducation de l'enfant?
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